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RÉSUMÉ / À Porto, le vide est une définition imprécise 
et imparfaite de l’espace résiduel. Dans cette ville, 
l’idée de vide renvoie plus à une sensation qu’à un 
type spécifique d’espace, et pour cause, la notion de 
vide employée dans ce texte n’a pas la prétention de 
désigner avec savoir mais plutôt de raconter une sen-
sation perçue lorsqu’on contemple et côtoie le tissu 
perforé de Porto. Parler de cette sensation avant de 
chercher à la raisonner, c’est ce qui m’a permis de 
mieux la définir : c’est à la fois le produit de l’histoire, 
un mécanisme, une substance, une nuisance et une 
ressource de la ville.

Or, si le vide est le fruit des mécanismes de l’urbani-
sation et de la densification des villes, il constitue 
aussi l’ADN de celles-ci. L’idée de côtoyer le vide ur-
bain vient de cette image de substance miscible entre 
perforations et masses bâties qui se mélangent dans 
Porto. L’usage de ce terme pour renvoyer à une ma-
trice d’espaces (en friches, délaissés, résiduels) peut 
sembler imparfait tant il a une connotation péjorative, 
et tant il sera difficilement associé à la richesse d’un 
élément. Pourtant, tout l’objet de cette étude sera jus-
tement de montrer que ce terme est essentiel. Un vide 
urbain n’est jamais vide de sens.

MOTS-CLÉS

Vide
Vacance
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Régénération 
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Porto
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Introduction

Le 9 septembre 2020, je pars vivre au Portugal pour 
un an dans le cadre d’un échange universitaire, et 
j’entame un périple de près de 1500 kilomètres à des-
tination de Porto. Je pars de Marseille par la route et 
sillonne tout le sud de la France, traverse l’Espagne 
de bout en bout ainsi que le nord du Portugal. Je 
passe 13 heures dans une voiture chargée d’affaires, 
je franchis deux frontières, consomme trois pleins 
d’essences et fais les quinze pas dans ma tête. 
Contrairement à la brutalité avec laquelle les aéro-
ports savent vous jeter d’un territoire à un autre sans 
aucun ménagement, voyager par la route donne tout 
le temps d’examiner la géographie changeante. 

J’aborde la région de Porto par le nord et retrouve 
alors avec étonnement le même comportement rou-
tier que j’avais quitté quelques heures plus tôt à 
Marseille : le trafic se densifie, le balai des dépasse-
ments et des klaxons s’accélère. Le périphérique a le 
même arrière-goût que tous les périphériques : il y a 
une zone portuaire et industrielle sur ma droite, des 
Ikeas et des Auchans de la taille d’un quartier à ma 
gauche, de vilaines boites construites en aluminium 
un peu partout et autant d’enseignes publicitaires pol-
luantes. Ma première entrée dans Porto se fait par un 
quartier tout neuf tel qu’on en fabrique en série dans 
toutes les grandes villes des pays du nord : des buil-
dings en verre, sûrement pour chausser des bureaux 
d’assurances ou de banques ; des immeubles d’habi-
tations, enduit blanc, fenêtres en PVC, trois portiques 
avec code pour se barricader de la rue ; quelques en-
seignes franchisées et bien sûr, un espace public 
vide. 

L’océan n’est pas loin, je progresse sur la Rua de 
Outubro et pénètre de plus en plus dans le centre de 
la ville. Je commence à voir un Porto plus « authen-
tique » défiler devant moi : les bâtiments sont de plus 
en plus colorés et ressemblent à ce que j’ai pu étudier 
du Portugal avant d’entreprendre mon voyage. Le 
rythme des façades se densifie (bien que beaucoup 
d’entre elles semblent inanimées). Mon GPS m’in-
dique de tourner Rua de Marques Marinho, une rue 
que j’ai d’abord cru piétonne tant elle est étroite. Je 
m’engage dans ce boyau exigu pavé de pierres où les 
piétons et voitures ne peuvent pas se rencontrer en 
même temps. Cette rue est bordée par de petits im-
meubles aux nombreuses couleurs et faïences diffé-
rentes. Parmi les façades qui m’entourent, certaines 
sont neuves, ornées et colorées, certaines semblent 
totalement à l’abandon. Mon regard est attiré par la 
végétation qui grimpe et engloutit certains bâtiments 
dont les portes et fenêtres ont été murées. Je dé-
couvre des parcelles entières occupées par rien, si ce 
n’est par une verdure spontanée et sans gestion. 
D’autres constructions me rappellent étrangement les 
cabanons marseillais que je connais bien : de forme et 
de facture modeste, fabriquées en autonomie et auto-
organisées entre elles. Je m’étonne de l’esthétique de 
ce contraste tant toutes ces différentes unités se cô-
toient de près. Arrivé au bout de cette route pavée, il y 
règne une ambiance de village. Ce décor de carte 
postale en est presque caricatural. Je jette un dernier 
regard à mon GPS, je suis pourtant tout prêt du métro 
Lapa, en plein cœur du centre-ville de Porto.

J’ai d’abord découvert la ville, tant bien que mal au vu 
du contexte de pandémie mondiale, en parcourant les 
rues vides. C’est une expérience particulière quand 
on sait que le Portugal est réputé pour son ambiance 
vibrante. J’ai découvert la ville avant ses habitants, en 
marchant et en prenant des photos. Puis, j’ai fait des 
aller-retours avec des lectures qui m’ont permis 

© Photo : Apple Plan.
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d’avoir une compréhension plus analytique du terrain. 
Ce corpus bibliographique établi entre Marseille et 
Porto, parfois en anglais, parfois en français, parfois 
en portugais, m’a permis de préciser les ressentis que 
j’avais par une approche plus théorique. 

Il m’a fallu finalement confronter une multitude de no-
tions qui transcendent plusieurs domaines d’études 
(sociologiques, historiques, urbanistiques) avec la ré-
alité observée, et en cela, je n’ai jamais trouvé de 
qualification plus efficace que celle de vide, justement 
parce qu’elle est imparfaite. Par exemple, on qualifie 
souvent localement les perforations d’une ville comme 
des « friches ». En effet, si cette notion est sémanti-
quement liée à un type d’espace et de mécanisme 
précis formé par l’activité de production et par un pas-
sé industriel, elle a fini par devenir un élément de lan-
gage plus courant. Aujourd’hui, par extension, on 
parle de friche pour qualifier plus ou moins tout type 
de résidu dans la ville : du terrain vague à la bâtisse 
abandonnée en passant par les friches industrielles 
et/ou portuaires. Il est devenu habituel de désigner 
toute marge spatiale non-utilisée, qu’elle soit bâtie ou 
non-bâtie, comme tel. Le terme de friche fait appel à 
des mécanismes du marché qui ont pu être –  au 
moins en partie – communs à plusieurs villes : la friche 
a fini par définir une résultante de la densification des 
villes mondialisées qui ont, entre autres, eu à remplir 
la fonction de lieu de production. Ce terme, bien qu’il 
observe une partie de la réalité de ce vide, est péjora-
tivement chargé de l’idée d’inaction, de nuisance et 
de césure avec le reste de la ville, censé être fonction-
nel. La friche serait alors un résidu, hors de l’espace 
de la ville et dans une temporalité transitoire. En cela, 
ce terme est tout aussi imparfait.

Découvrir et décortiquer la situation complexe de 
Porto et de son stock de vides s’est fait par strates 
successives. Ainsi, l’étude suivante est amenée par la 

confrontation de plusieurs approches différentes : elle 
se compose par un corps analytique perforé par des 
textes personnels, reconnaissables par leur change-
ment typographique, des citations et des photogra-
phies. 
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1. Le centre-ville de Porto, du patrimoine au 
vide urbain

« À l’embouchure du Douro, la ville de Porto, s’éta-
geant sur les collines dominant le fleuve, forme un 
paysage urbain exceptionnel qui témoigne d’une his-
toire de deux millénaires. Sa croissance continue, liée 
à l’activité maritime - ce sont les Romains qui la bapti-
sèrent Portus, le port  -, se lit dans la profusion des 
monuments qui s’y côtoient, de la cathédrale au 
chœur roman à la Bourse néoclassique en passant 
par l’église Santa Clara de style manuélin typique du 
Portugal ».
(Description du patrimoine classé de Porto par 
l’UNESCO, whc.unesco.org).

L’histoire moderne de Porto est modelée par un re-
nouvellement urbain perpétuel depuis la fin du 18e 

siècle. En grande partie dû à l’essor commercial du 
nord du pays, la croissance de la ville et de sa popu-
lation s’accélère à un rythme exponentiel. A la fin du 
19e siècle, cette évolution atteint les limites physiques 
de la ville qui s’est saturée, est devenue impraticable 
voire même insalubre. Il parait alors impossible de 
repenser la ville à une plus grande échelle (Marques, 
Martins, 1988 : 205-219). Le manque de réflexion et 
de gestion politique globale, autant sur la densifica-
tion des noyaux existants que sur l’étalement territo-
rial, mène à des situations urbaines complexes. A 
défaut de fonctionner comme un ensemble ordonné, 
la ville se construit de plus en plus par cellules auto-
nomes (quartiers et districts) peu communicantes 
entre elles. Cela signifie qu’il n’y a plus vraiment de 
centre de gravité –  si ce n’est administratif et 

économique grâce au port – et que la ville connaît un 
état transitionnel dans sa hiérarchisation. C’est une 
des raisons initiales pour lesquelles tout au long du 
20e siècle, le foncier du centre-ville se détériore au 
profit de la banlieue, plus neuve, moins chère et mieux 
équipée. 

L’apparition des activités de services vont également 
ré-ordonner ce centre tandis que la banlieue continue 
de s’étendre pour accueillir des activités et des popu-
lation nouvelles. Aujourd’hui, il subsiste toujours un 
sentiment fort de perforation et de non-communica-
tion entre les différentes cellules du tissu urbain. Cela 
s’observe notamment par la dégradation voir le dé-
laissement du foncier du centre-ville tandis que l’éta-
lement de la banlieue subsiste et s’accélère toujours. 
Pour comprendre ce phénomène contemporain, deux 
périodes sont particulièrement majeures : la politique 
de relogement des années 1970 (et son plan de re-
nouvellement par Fernando Tavora), et le plan de ré-
génération de l’urbain et du patrimoine des années 
2000 (avec le Master plan de Porto Vivo SRU). 

1.1. Reloger et étendre Porto

L’état défectueux du parc immobilier au début du 20e 

siècle est à l’origine de la législation mise en place 
pour initier des grands programmes de relogement 
durant la 1ère République portugaise qui a débuté en 
1910. Cependant, renversé 15 ans plus tard par un 
coup d’état, les autorités en place n’ont pas eu le 
temps d’implanter des solutions stables et les pre-
mières tentatives sont donc marquées par un échec 
évident. C’est l’Estado Novo, c’est-à-dire la seconde 
République de Salazar, qui a pris les premières me-
sures effectives durant les années 1940 et qui, d’une 
part, encourage la construction et, de l’autre, la réha-
bilitation des plots de certaines habitations ciblées 
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que l’on appelle les ilhas. C’est d’ailleurs en 1956 
qu’est élaboré un plan d’assainissement des ilhas de 
Porto (Marques, Martins, 1988).

Paulo Seixas définit les ilhas comme « une unité ur-
baine de construction spontanée, qui ne peut être 
identifiée avec aucun type antérieur de construction 
urbaine ou rurale ». (Seixas, 1997 : 103-115). La majo-
rité des ilhas est localisée dans d’anciennes zones 
d’habitation de la bourgeoisie locale, construites dans 
la première moitié du 19e siècle, dans le centre de la 
ville. Les problèmes d’insalubrité et de surpopulation 
qui ont pu en résulter ont mené les autorités locales à 
vouloir réformer ces espaces. C’est donc sous le ré-
gime de l’Estado Novo que la construction de loge-
ments sociaux va prendre un grand essor. Ainsi, plu-
sieurs ilhas ont été détruites et des centaines de 
familles relogées. Cette politique de construction 
massive des années 1940 à 1960 s’est poursuivie 
avec l’annonce de la destruction de toutes les ilhas et 
la construction de 50 000 nouvelles maisons pour 
1973, ce qui n’a jamais été réalisé en raison d’un nou-
veau coup d’état et du changement radical de poli-
tique qui en a suivi. 

La discussion des emplacements adéquats pour le 
relogement des classes pauvres va être engagée et 
aboutira à la définition de deux solutions proposées : 
l’une défendue par les techniciens de la Camara mu-
nicipal* de Porto, l’autre par des représentants des 
autorités nationales. La première solution prônait la 
réhabilitation des secteurs les plus dégradés selon un 
cycle de réhabilitation/relogement pour éviter que l’on 
ne force les gens à se déplacer vers des zones éloi-
gnées de la résidence antérieure. La seconde soute-
nait qu’il fallait créer des quartiers populaires à la péri-
phérie inoccupée de la ville et bâtir l’expansion de la 
ville de cette manière. Cette proposition fut soutenue 
par le pouvoir central, nettement favorable à un zo-
nage social. Elle a fini par prévaloir, en implantant à la 
périphérie de la ville la plupart des quartiers construit 
à partir de 1957. Ceux-ci forment actuellement une 
couronne discontinue, facilement repérable dans l’or-
ganisation de l’espace urbain de Porto.

Cette politique urbaine n’ayant pas été poursuivie 
jusqu’au bout, certains de ces îlots sont restés et 
restent encore aujourd’hui en état transitoire, comme 
des vestiges témoins de l’histoire. Depuis les années 
1950, et alors que l’on constate un ralentissement de 
la croissance démographique à Porto, dans les zones 
périphériques la population a presque doublé. Le 
rythme accéléré de la construction à l’usage d’habita-
tions et d’industries a été rendue possible à la fois par 
le moindre coût du terrain et par l’allongement pro-
gressif des infrastructures routières. Néanmoins, les 
anciennes zones résidentielles du centre dont font 
partie les vestiges des ilhas sont pour certaines tou-
jours en vacance et constituent les perforations du 
tissu urbain actuel. Le centre s’est alors vu « figé », 
c’est-à-dire que jusque dans les années 2000, aucune 
politique urbaine d’envergure n’a été entreprise pour 
re-qualifier le foncier et la hiérarchie de ces espaces 
urbains des quartiers de la vieille-ville. 
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 6.3. L’ilha, une grande famille

 Déçu de ne pas avoir été invité à rentrer, je continuais mon chemin dans cette 
Ilha en prenant des photos. Une dame d’environ cinquante ans se tenait à la fenêtre et 
m’adressait la parole :
•	“Il	vous	intéresse	mon	oiseau	?	Elle	s’appelle	Santa	Maria!”	
“Oui cela m’intéresse! Et aussi votre maison ! Je peux vous posez quelques questions?”
•	“Oui	j’arrive”	

Elle fermait son volet et je la retrouvais en bas, à sa porte :
“Je suis étudiant en architecture en France et je fais un travail sur les ilhas de Porto, 
et j’ai quelques questions par rapport aux modes de vie. Cela fait longtemps que vous 
habitez ici?”
•	“Oui,	oui	je	suis	née	ici”.
“Quel est votre métier?”
•	“Je	fais	tout	!	(en	rigolant)	Aujourd’hui	je	suis	femme	de	ménage	mais	avant	je	travaillais	
à l’usine de tissus, comme mes parents”.
“Ah, Vos parents travaillaient aussi dans les usines?”
•	“Oui,	oui	on	a	tous	bossé	là-bas.”
“Votre famille habite aussi dans cette ilha?”
•	“Il	y	a	toute	ma	famille	dans	cette	ilha.	Quand	mes	parents	se	sont	installé	ici,	ils	m’ont	
construit une maison pour moi et il y a mes tantes qui habitent juste à côté de chez moi.” 
“Je vois que vous avez deux étages. Il me semblait qu’il y n’y avait qu’un seul étage dans 
les ilhas.”
•	“Oui	en	effet,	ce	sont	mes	parents	qui	ont	construit	la	maison	sur	deux	étages,	justement	
pour avoir plus d’espace parce qu’on en a pas beaucoup”.
“Vous avez des enfants? 
•	“Oui”
“Ils habitent ici aussi?”
•	“Non,	 	non,	 ils	ont	fini	 leurs	études	et	 ils	travaillent	maintenant,	 ils	habitent	dans	le	
centre-ville. Ils viennent de se marier, ils ont construit leur vie!”
“Il y a des gens qui ne sont pas de votre famille qui habitent ici aussi?
•	“Oui	bien	sûr.”
“Quelles relations avez-vous avec vos voisins?”
•	 “On	 est	 toujours	 ensemble,	 c’est	 comme	 une	 grande	 famille.	 Lorsque	 quelqu’un	 a	
besoin d’aide on est toujours là les uns pour les autres; c’est comme s’ils faisaient partie 
de ma famille proche.”
“Est-ce que vous connaissez aussi des personnes qui habitent les autres ilhas?”
•	“Oui	je	connais	tout	le	monde.”
“Avez-vous des aides financières par l’état?”
•	“Non,	on	se	débrouille	comme	on	peut	ici.”
“Cette maison elle vous appartient ou appartient-elle à la mairie?”
•	“Non	elle	m’appartient.	Quand	mes	parents	habitaient	ici	cela	nous	appartenait.	

Ensuite la mairie nous l’a repris. Et aujourd’hui c’est à nouveau ma propriété.”
“Donc le gouvernement ne vous donne pas des aides au logement?”
•	“Non	pas	du	tout”.	

Un peu plus loin, Maria et sa sœur, devant la fenêtre fleurie de pots de fleurs qui colorent 
la rue, évoquent le bon temps de leur enfance, de la tranquillité de cet endroit où tous les 
voisins s’appelaient par leur nom: “ça a changé maintenant, c’est différent; les gens sont 
partis mais l’endroit a gardé le parfum du passé”.

Vue depuis une ruelle à l’intérieur d’une Ilha de S. Victor
Source: image tirée du livre “As ilhas do Porto- Estudo socioeconómico”par Manuel 
Pimenta et José António Ferreira

© Ilha rue S. Victor, 
image tirée du livre 
“ As ilhas do Porto- 
Estudo 
socioeconómico ” par 
Manuel Pimenta 
(gauche).
© Ilhas abandonnée 
photographiée en 
2020 non-loin de la 
rue S. Victor, Pierre 
Thomas (droite).

Chaque foyer d’ilhas 
“ s’enroule ” autour 
d’une rue principale et 
se déploie sur l’em-
prise de ce qui fut, 
autrefois, une bâtisse 
bourgeoise. Cette 
classe a en effet dé-
serté certains quar-
tiers du centre de la 
ville à cause de la 
proximité des indus-
tries et donc de toutes 
ses nuisances. 
C’est la raison pour 
laquelle on retrouve 
une même forme ty-
pologique aux foyers 
d’ilhas, puisqu’ils 
s’inscrivent dans le 
périmètre d’une par-
celle-type en bande, 
avec une bâtisse en 
front puis son arrière-
cours.

* Appellation donnée 
aux pouvoirs locaux.
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a fait accompli . . . does not allow any change before the City Hall intervenes and states the sanitization 
measures to adopt.”46

Figure 8. Barredo, Setup and Salubrity Study of Barredo, José Júlio Afonso, 1949.
Source: CMP, Estudo de Renovação Urbana do Barredo [Barredo Urban Renewal Study], drawing 12, (Porto: CMP, 
Direcção dos Serviços de Habitação, 1969) [Oporto City Hall, Housing Services Directorate].

Figure 9. Barredo, Long Term Re-building Proposal, Manuel Marques de Aguiar, 1954.
Source: CMP, Estudo de Renovação Urbana do Barredo [Barredo Urban Renewal Study], drawing 13, (Oporto: CMP, 
Direcção dos Serviços de Habitação, 1969) [Oporto City Hall, Housing Services Directorate].
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a fait accompli . . . does not allow any change before the City Hall intervenes and states the sanitization 
measures to adopt.”46

Figure 8. Barredo, Setup and Salubrity Study of Barredo, José Júlio Afonso, 1949.
Source: CMP, Estudo de Renovação Urbana do Barredo [Barredo Urban Renewal Study], drawing 12, (Porto: CMP, 
Direcção dos Serviços de Habitação, 1969) [Oporto City Hall, Housing Services Directorate].

Figure 9. Barredo, Long Term Re-building Proposal, Manuel Marques de Aguiar, 1954.
Source: CMP, Estudo de Renovação Urbana do Barredo [Barredo Urban Renewal Study], drawing 13, (Oporto: CMP, 
Direcção dos Serviços de Habitação, 1969) [Oporto City Hall, Housing Services Directorate].
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Tout au long des années 1960, les changements intrinsèques dans 
la politique portugaise ont mené le pays à la révolution de 1974. 
C’est dans ce climat changeant que les architectes portugais ont 
été encouragés à assumer un rôle plus social dans leurs 
réalisations. Un des exemples les plus édifiants est le travail de 
Fernando Tavora, architecte de Matosinhos. En 1969, il présente 
un projet urbain pour la ville de Porto qui propose une ré-
organisation par grands ensembles afin de revitaliser les plots du 
cœur de la ville. Ces projets-ci, en gris sur la carte, n’auront pas 
abouti.

1.2. La patrimonialisation comme levier politique de 
gestion

L’entièreté du centre-ville historique de Porto est clas-
sé comme monument national depuis la décision du 8 
septembre 2001. Il a rejoint le patrimoine mondial de 
l’UNESCO cette même année. Au-delà des monu-
ments visés par ces classements (comme le monas-
tère de Serra do Pilar, ou le pont Luiz I), la majorité de 
la zone concernée est composée par des propriétés 
privées résidentielles. Les termes de la « conservation 
intégrée » d’un patrimoine ont été définis le 3 octobre 
1985 lors de la Convention de Grenade : sont consi-
dérés « patrimoine d’ensemble architectural » les 
« groupements homogènes de constructions urbaines 
ou rurales remarquables par leur intérêt historique, 
archéologique, artistique, scientifique, social ou tech-
nique suffisamment cohérents pour faire l’objet d’une 
délimitation topographique » (Conseil de l’Europe, 
1985, art.1). Selon les différents articles de cette 
même convention, il doit être alloué aux autorités un 
régime légal de protection de ce patrimoine (dont les 
termes et la délimitation doivent être définis locale-
ment) en dehors de toute considération d’ordre éco-
nomique. Le plan d’action de ces classements 
UNESCO semble donc aller dans le sens de la dite 
conservation et de la mise en valeur de ce patrimoine 
bâti.

En 2005, dans la conjoncture de cette mise en patri-
moine et en accord avec des financements euro-
péens, les autorités portugaises mandatent le Master 
plan de Porto Vivo SRU, alors présenté comme le 
grand projet de régénération urbaine. C’est un plan 
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d’action mobilisant urbanistes, sociologues et promo-
teurs visant à re-dynamiser l’ensemble de la ville et de 
la métropole de Porto, en agissant de façon localisée. 
Le terme de régénération urbaine renvoie donc à un 
assemblage de processus visant à ré-investir des 
ensembles, privés ou publics, constitués de ces dites 
formes résiduelles - inutilisés ou marginales, qu’elles 
soient bâties ou non bâties - et de constructions re-
marquables abandonnées ou vétustes. Ces en-
sembles sont localisés dans les quartiers même du 
centre-ville classé, de plus en plus délaissés par les 
Portugais au profit de la banlieue dite « neuve », lais-
sant derrière elle un nombre importants de vacances, 
de formes résiduelles ou inutilisées qu’elles soient 
bâties ou non bâties. D’une certaine valeur d’ancien-
neté, ils constituent pour les promoteurs une res-
source stratégique pour revaloriser l’identité et l’image 
de ce centre-ville en perte de dynamisme.

En effet, le Portugal, bien qu’étant toujours un pays 
d’industries, a suivi les mêmes transitions écono-
miques et sociales qui ont mené à l’apparition de la 
société de services. De par l’accélération du secteur 
tertiaire et ainsi la délocalisation massive des activités 
industrielles, Porto s’est vu vidé de son centre, lais-
sant derrière lui ces espaces urbains de transition. 
Cet urbanisme desserré vers l’extérieur a entraîné la 
dévitalisation de certains espaces centraux qui se tra-
duit par une sensation de « grand vide », c’est-à-dire 
par des espaces interstitiels délaissés au cœur de la 
ville. Cette situation, assez générique pour s’appli-
quer à beaucoup de grandes villes mondialisées, im-
plique des mécanismes de transition assez connus 
tels que la désaffiliation voir la marginalisation de ces 
différentes sutures urbaines. Effectivement, le Master 
plan de 2005 s’appuie sur le constat d’exclusion et 
d’isolement de certains districts du centre pour y dé-
velopper son principe d’intervention. De plus, Porto, 
au même titre que tout le Portugal, subit une 

décroissance démographique et une carence dans sa 
population jeune. Aujourd’hui, toutes les stratégies 
institutionnelles visant à re-dynamiser ce centre 
partent du constat d’une économie urbaine défaillante 
et suivent, entre autres, la voie de la valorisation par 
son patrimoine.
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Source : Sandra Guinand.

Ill. 2 Le centre historique et les quartiers de Ribeira, Barredo, Sé et Miragaia
et la localisation des interventions de la CRUARB

The historic centre and districts of Ribeira, Barredo, Sé and Miragaia

interventions a été celui de Sé (cathédrale). Bien qu’on trouve des propositions
assez radicales de certains architectes de l’époque10, aucune stratégie globale
de rénovation n’a été mise en œuvre (dû notamment au manque de moyens
financiers et de savoir-faire) (Guichard, 1992). Il est donc resté dans un état de
désolation jusqu’à la révolution des œillets (1974).

De 1974 à 2004, la CRUARB œuvre à la réhabilitation et valorisation du
centre historique, plus particulièrement de la zone de Ribeira-Barredo. Cette
commission fut créée par le gouvernement de transition de 1974, suite notam-
ment aux revendications de salubrité des populations résidantes (Moradores),
organisées en associations. Ces événements donnèrent lieu à la visite du secrétaire
d’État au logement et à l’urbanisme dans le quartier de Barredo (à l’époque
complètement insalubre). Cette action fut suivie de la première opération de réha-
bilitation à l’échelle nationale. Les membres de la commission étaient composés
majoritairement d’architectes et de techniciens sensibles à la qualité architecturale
du site (Ribeira-Barredo) ainsi qu’à sa dimension sociale (Fernandes, 2005 : 5).

10 À ce propos, se référer notamment aux propositions du plan régulateur de 1954 de Manuel Marquês de
Aguiar et au plan directeur de Porto de Robert Auzelle de 1962.
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Répartition géographique de la patrimonialisation du centre de 
Porto. En gris, les zones principales d’interventions du plan de 
régénération urbaine Porto Vivo SRU de 2005.

© Carte : Sandra Guinand, « La patrimonialisation dans les projets 
de régénération urbaine à Porto ».
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Ce tableau permet de mettre en relief la décroissance 
démographique que connait le Portugal très 
récemment, particulièrement dans la région nord du 
Portugal. Il permet également de comprendre la 
structure par âge de la population, ce qui peut être 
un facteur explicatif de l’ordonnance des villes au 
Portugal (et dans notre cas donc, de Porto). 

© PDM 1o REOT Estado Ordenamento Territorio do câmara 
municipal do Oliveira de Azameis.

1.3. Une régénération vectrice de perte

Dans un article paru en 2012, intitulé « La patrimonia-
lisation dans les Projets de Régénération Urbaine à 
Porto », Sandra Guinand, géographe et docteure en 
études urbaines, traite des quartiers historiques du 
centre de Porto au regard de leur mise en patrimoine. 
Elle avance notamment l’idée que la formation ré-
cente de friches et de vacances sont directement cor-
rélés avec le projet de Porto Vivo SRU. L’auteure at-
tire l’attention sur le registre marketing de la mise en 
valeur de l’image et de l’identité de ce patrimoine. 
Aloïs Riegl (2001) parle de « recette patrimoniale » : 
cela permet de distinguer la valeur historique, la va-
leur d’ancienneté et la valeur d’esthétique. Ces trois 
notions associées permettent d’allouer à un certain 
ensemble de bâtis une montée en valeur marchande 
par leur distinction patrimoniale. Ces auteurs pointent 
du doigt ce mécanisme, car, mené par une certaine 
frange d’acteurs (les autorités locales et les promo-
teurs immobiliers, notamment), il semble laisser de 
côté la réalité des résidents. 

En effet, le projet de régénération de Porto de 2005, 
ainsi que le classement du centre historique à 
l’Unesco sont présentés comme des leviers de pré-
servation d’un site vivant. Or, au regard du contexte 
de la décentralisation de la métropole et de son ex-
pansion dans sa périphérie, la volonté politique 
semble être celle du retour à une centralité. Pour cela, 
les autorités publiques oeuvrant pour ce projet se 
consacrent à des dispositifs globalisés, principale-
ment tournés vers l’extra-territorialité, c’est-à-dire au-
tant à une échelle métropolitaine que nationale voire 
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internationale. C’est d’ailleurs ce que l’on peut imagi-
ner d’un projet en partie financé par des fonds euro-
péens. Il s’agit, entre autres, d’infrastructures de 
connexions au territoire (autoroutes, voie ferrées, ré-
novation des ponts) et de re-qualification de certains 
quartiers dans le but de les rendre constructibles 
(dont la plupart sont devenus des quartiers d’hôtels). 
Cette dynamique à l’ordre de la mondialisation semble 
peu à l’écoute des populations et de leurs relations à 
la localité. Selon Maria Gravari-Barbas, géographe et 
professeure du patrimoine à la Sorbonne, il existe un 
lien quasi « tautologique » entre patrimonialisation et 
gentrification (Gravari-Barbas, 2005 :618). Partout où 
la réhabilitation patrimoniale a engendré l’arrivée de 
populations aisées, les quartiers concernés ont connu 
un bouleversement socio-démographique important. 
Cela se traduit par la relégation progressive des po-
pulations incapables de suivre le nouveau « train de 
vie », impulsé par les nouveaux habitants du quartier. 
Si la volonté de re-qualifier les centres-villes tout en 
assurant une certaine mixité sociale ne dispose que 
d’une marge de manœuvre extrêmement limitée, ce 
que l’on observe dans le cas de la régénération de 
Porto, c’est que les questions et les enjeux autour des 
habitants et des usagers ne sont pas clairement évo-
qués. Bien que, pour des raisons compréhensibles, 
les autorités publiques cherchent à éviter la dégrada-
tion du bâti patrimonial du centre, ils encouragent tout 
type d’investissements privés, notamment ceux majo-
ritairement tournés vers le tourisme. Ainsi, les outils 
de valorisation et de gestion ne semblent pas aller 
dans le sens de la dite « conservation ». La consé-
quence de cela a été la formation de secteurs totale-
ment opaques et hermétiques au reste de la ville et de 
son héritage (le quartier des hôtels de luxe au bord du 
Douro en est un bon exemple). De plus, le peu d’inte-
ractions entre les différentes sutures de ces interven-
tions, entre ces lieux qui ne se partagent plus, ne se 
franchissent plus ou qui ne se ré-approprient plus, 

semblent être à l’origine du tissu particulièrement hé-
téroclite et non-communiquant d’aujourd’hui.

Ainsi, il n’est pas rare de 
se promener en plein 
cœur de Porto, de se lais-
ser perdre dans une rue 
puis une autre, puis tout 
d’un coup de voir l’am-
biance se changer radica-
lement. On se surprend à 
croiser un nombre impor-
tant d’immeubles aban-
donnés, de friches et de 
terrains vacants, et ce 
même en plein centre tou-
ristique. Il est surtout as-
sez fréquent de passer à 
côté sans même s’en 
rendre compte, tant tout 
cela est simplement pré-
sent dans l’ADN et dans 
l’organisme de cette ville.
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Usage.

Les résidus urbains 
existent et agissent à 
plusieurs échelles : 

L’autoroute construite 
abrite un « quartier » 
construit de carton et de 
contre-plaqué, où les 
populations les plus 
pauvres s’installent. 

Les Ilhas sont de plus en 
plus délaissées mais 
toujours occupées pour 
un bon tiers. Ces rues 
denses sont paradoxale-
ment les plus silen-
cieuses, et les habitants 
cohabitent avec la ruine.

Les infrastructures vec-
trices de délaissés sont 
aussi un moyen de trou-
ver un sol perméable, 
fertile et libre. Il est en 
effet autoriser d’utiliser 
toute parcelle disponible 
- même privée - pour sa 
culture personnelle, 
sans avoir à payer de 
loyer. Ainsi, les potagers 
poussent un peu partout 
dans Porto, et cela 
semble également être 
un bon moyen pour les 
autorités de régler tem-
porairement le problème 
des espaces en va-
cance.

Ruine.

De la maison individuelle à 
l’ancienne gare, la ruine 
est dans l’ADN du patri-
moine bâti et délaissé de 
Porto. Il est habituel d’en-
tendre dire qu’un im-
meuble sur six est aban-
donné dans la ville. Même 
si ces données ne sont 
pas vérifiées, elles 
semblent pour autant réa-
listes au regard de la si-
tuation du foncier bâti 
dans la ville.  

Cette ruine est celle qui 
raconte l’histoire de la ville 
et de sa construction. Elle 
est également celle qui 
pose problème à l’instant 
présent. Pour le futur, sa 
destinée n’est que poli-
tique tant elle tient unique-
ment à un pouvoir déci-
sionnel : d’une part elle 
constitue une ressource 
stratégique pour bâtir et 
organiser la ville de ma-
nière ordonnée et raison-
nable, d’une autre part elle 
se revend déjà sous forme 
de lots aux promoteurs. 
Fatalement, les loyers en-
vironnant augmentent 
drastiquement dans l’an-
née qui suit, et les popula-
tions locales ne semblent 
plus pouvoir suivre le nou-
veau rythme de leur quar-
tier.
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2. L’état transitoire du foncier, une collision 
urbaine
  

Qualifier cet état transitoire, c’est employer un champs 
lexical précis, ainsi la langue a un rôle important à 
jouer. Je me suis rendu compte que les termes avec 
lesquels j’étais habitués en français (friche, vacances, 
résidus urbains...) portaient tous une sémantique 
complète, portée par des champs d’études différents 
(sociologie, anthropologie, urbanisme...). 
En anglais, une traduction littérale serait « wasteland » 
ou « wasteplot » sans pour autant contenir exacte-
ment le sens des termes français. Il a été dur pour moi 
de me faire comprendre au début. En apprenant le 
portugais j’ai pu employer des termes comme « bal-
dios » ou « espaços expetantes »* qui retrouvaient à 
peu près la même portée que les termes français 
avec lesquels j’étais habitué. C’est ainsi que mon 
étude a pu avancer sur place, grâce à la sémantique 
des mots.

* En traduction 
littérale, « baldios » : 
friche ; « espaços 
expetantes » : espaces 
en attente. 

Nous avons vu l’importance de la patrimonialisation 
dans le processus de transformation du foncier dans 
le centre de Porto. Cette question du patrimoine inclut 
également l’idée d’ « habiter » une spatialité patrimo-
niale - autant dans le sens individuel que dans l’acte 
collectif, lorsque l’on habite un quartier ou une ville - et 
toutes les problématiques que cela peut soulever 
(conflits, divergences d’intérêts, contraintes). En effet, 
habiter suppose une appropriation - dans le sens de 
rendre quelque chose propre à soi ou à « nous » - et 
donc une altération du patrimoine habité (Maria 
Gravari-Barbas M., 2005). Il représente ce qu’il est 
par son histoire, par ce qu’il dégage et par les valeurs 
que l’humanité lui prête, dès lors le modifier le déna-
ture. Cela implique donc l’élaboration de rapports de 
forces entre habiter le patrimoine et le lieu patrimonial 
que l’on voudrait figé. Pour reprendre les termes de 
Maria Gravari-Barbas, la notion de lieu patrimonial se 
définirait par un lieu dont la conservation ou la mise 
en valeur représenterait un intérêt public et relèverait 
son caractère remarquable. Habiter un lieu patrimo-
nial implique une certaine rupture avec sa continuité 
historique (et donc possiblement avec la perception 
que l’on peut en avoir). Le sens même du caractère 
remarquable de ce lieu serait alors remis en cause et 
mis en danger par cette discontinuité. Il semble ainsi 
que la patrimonialisation d’un tissu urbain puisse don-
ner lieu à deux types de phénomènes extrêmement 
opposés : la stricte continuité historique ou la transfi-
guration. La continuité historique rend la ville partielle-
ment inopérable par soucis de conservation (l’exemple 
le plus archétypal serait celui de Venise, souvent qua-
lifiée de « ville-musée »), et par opposition la transfigu-
ration inviterait justement à un processus de réversion 
total et d’émancipation des contraintes allouées par le 
patrimoine en tant que tel. Dans la réalité politique de 
la plupart des villes confrontées à ce genre de pro-
blème, il est rarement question d’un extrême ou d’un 
autre mais plutôt d’aller-retours conjoncturels en 
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Cette carte nous permet d’abord d’avoir une évalua-
tion d’ensemble sur la répartition des sols per-
méables dans la ville de Porto. Certains de ces sols 
sont naturels, c’est-à-dire qu’ils sont liés à la géogra-
phie, l’hydrographie et la topographie du territoire (ce 
sont les « praias », « escarpas » et « matas urbanas » 
qui sont les plages, côtes, les falaises et les forêts 
urbaines). D’autres sont destinés à des usages (es-
paces verts de culture, jardins privés, places, parcs 
et jardins publics). Enfin, il existe une part importante 
de résidus en tous genres parmi ces sols per-
méables : des friches, des vacances liés aux infras-
tructures de la villes ou des espaces résiduels liés 
aux équipements urbains. 
Leur répartition géographique semble montrer un 
certain étalement géographique vers la périphérie, 
pour autant l’importance des friches dans l’enceinte 
de la ville « patrimonialisée » reste très significative 
pour un tissu urbain historiquement plus dense que 
sa périphérie toujours naissante.

terme de balance décisionnelle. En effet, l’usage plus 
ou moins adroit de ces deux leviers simultanés dans 
le cas de Porto a amené à des situations urbaines de 
transitions. Comme nous l’avons vu dans le cas des 
projets de régénération urbaine, l’articulation de ces 
pouvoirs décisionnels aux différentes échelles territo-
riales posent question, notamment sur la prise en 
compte ou non d’un certain nombre de paramètres, 
tels que la continuité territoriale, la valeur d’usage et 
des habitants, la régulation du tissu bâti ou encore la 
compétitivité territoriale. Il existe donc un lien 
connivent entre la patrimonialisation du centre de 
Porto et les phénomènes de perforations non commu-
nicantes dans le tissu hétéroclite qui le compose. 

Ces perforations apparaissent avec des morpholo-
gies différentes au regard des situations transition-
nelles dans laquelle elles se trouvent. Il parait essen-
tiel de pouvoir qualifier et classer ces différentes 
sutures pour comprendre la particularité du tissu. 

© Carte : « Caracteri-
zação da Estrutura 
Verde », Paulo Farinha 
Marques, Cláudia Fer-
nandes, José Miguel 
Lameiras, Sara Silva, 
Isabel Leal, Filipa 
Guilherme, Morfologia 
e Biodiversidade nos 
espaços verdes da 
Cidade do porto Livro 
1 - Seleção das Áreas 
de estudo, p. 24, 
2014. Traduit du por-
tugais par Pierre Tho-
mas.
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Fig. 44: Carta de Tipologias de Espaços Verdes da Cidade do Porto.
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existants entre la forme, le statut de propriété et 
l’usage du foncier non bâti, pour qualifier des terri-
toires habituellement englobés dans la catégorie gé-
nérique des « délaissés urbains ». La notion de tiers-
foncier tente de clarifier la propriété du sol et tient 
compte des représentations, engendrées par le déca-
lage entre forme, statut et usage, tant positives que 
négatives, liées au contexte urbain, économique et 
social du site. Ce terme fait par ailleurs écho à celui 
de « tiers-paysages » - défendu par le paysagiste 
Gilles Clément pour définir la friche dans le paysage 
urbain - avec la volonté de définir l’ensemble du fon-
cier pouvant être envisagée comme un territoire qui 
redevient un espace. L’indétermination de ces statuts 
fonciers peut évoquer, dans le cas de Porto, le délais-
sement du foncier par les gestionnaires. 

Alors que les plans successifs d’aménagements que 
nous avons étudié constituent des pistes d’actions en 
matière de gestions de terrains vacants, ces expéri-
mentations se heurtent à l’inflexibilité de l’urbanisme 
étalé et perforé de Porto. Ainsi, l’ensemble des rési-
dus, des frontières, des interstices et des espaces in-
termédiaires qui se sont formés dans la ville, qu’ils 
soient bâtis ou non bâtis, apparaissent différemment. 
Ce ne sont en effet pas simplement des inadaptations 
entre « contenu et contenant » (Chaline, 1999) comme 
on tend mécaniquement à qualifier la friche, mais plu-
tôt un état transitoire entre la dévitalisation de certains 
espaces centraux et leur renouvellement urbain. 

Cette notion de tiers-foncier . m’aura permis, , d’ap-
préhender avec plus d’amplitude les territoires que je 
parcourais, en questionnant leur état transitionnel). 
J’ai alors pu produire un reportage photographique 
sur ces lieux accompagné d’un dispositif narratif qui 
abordent les dogmes qu’inclut la notion de tiers-fon-
cier.

2.2. Nommer les espaces vacants

Il existe une pluralité morphologique de résidus ur-
bains dans Porto. Par exemple, il peut autant s’agir 
d’un terrain vague en dent creuse interstitielle que de 
formes plus denses, plus construites, mais inutilisées. 
Dans ce genre de cas, en français, le terme de friche 
apparaît souvent. Il renvoie alors à une définition 
large. Selon Kaduna-Eve Demailly (2004), cher-
cheuse à au département de géographie de l’Univer-
sité Paris 8, la friche peut être désignée comme un 
marqueur résiduel des grandes opérations d’aména-
gement de création. Elle fonctionne comme une 
marge fonctionnelle et/ou spatiale désignant des es-
paces inutilisés, bâtis ou non bâtis. Toutes les friches 
ont en commun les notions d’abandon, de césure, de 
crise et de déprise. A l’instar d’autres auteurs, elle 
souligne qu’elles marquent la fin d’une territorialité 
spécifique, la disparition de relations avec ce même 
territoire et peuvent ainsi se distinguer par les facteurs 
de son apparition, sa temporalité et sa spatialité 
(Janin, Andres, 2008). Visible à une échelle locale, la 
friche peut être révélatrice de changements limités 
dans l’espace et dans le temps, ou plus largement par 
rapport à un système de valeurs (économique, poli-
tique, symbolique…). Cependant, dans ce cas précis 
et au vu de son attachement à la notion sous-jacente 
de patrimoine, il est important d’être sémantiquement 
relié à l’usage du foncier et à son statut de propriété. 

L’architecte Marion Serre propose le terme de « tiers-
foncier » pour qualifier « l’état transitoire du foncier 
échappant aux normes de la ville » (Serre, 2019). Ce 
néologisme naît d’une interrogation sur les décalages 
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2.3. Collision & cohabitation

Les qualités sensibles d’un site participent à son ca-
ractère morphologique (Grosjean, Thibaud, 2001 :79-
99). Ici, les qualités sensibles sont les déflagrations 
causées par les confrontations physiques de ces phé-
nomènes que nous venons d’étudier. Qui cohabite 
avec qui ? Il existe des situations visuellement inso-
lites mais fréquentes dans la construction du tissu qui 
montrent l’étendue de cette collision. Le marqueur 
temporel étant fondamental dans cette transition, 
cette qualification de « tiers » représente précisément 
l’instant exact de la phase où l’on retrouve cette sen-
sation de « grand vide », ce moment que l’on peut ap-
peler la déflagration.

Les photographies qui suivent ont toutes été prise 
dans un rayon d’un même kilomètre, dans le quartier 
de Lapa, un des quartiers les plus significatifs de la 
déflagration actuelle en cours et des éléments 
conceptuels sur la ville poreuse et compacte à la fois.

Construire du 
neuf, 
promouvoir et 
spéculer, 
littéralement 
adossé à la 
ruine.
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Ces trois images montrent un phénomène insolite 
observable : les propriétaires des terrains délaissés, 
souvent descendants d’une personne décédée, 
taguent la mention « à vendre » à la peinture sur le 

mur de leur propriété. C’est un moyen d’appeler 
l’attention des potentiels acheteurs, très 
majoritairement des promoteurs pour ce genre de 
bien en cet état. Ces derniers jouent la prospection 
sauvage : ils cherchent à acheter et rassembler des 
lots pour pouvoir revendre, soit pour des programmes 
immobiliers soit pour des projets de plus grand 
envergure. A Lapa, un projet de centre commercial 
effraye les habitants. 

Le phénomène bien connu poussent les habitants à 
immédiatement recouvrir les numéros de téléphone 
lorsque ceux-ci sont peints. En prenant ces photos, je 
me suis fais accosté par plusieurs vieux habitants, 
dans la rue ou à leur fenêtre, me demandant avec 
hostilité si j’étais un promoteur immobilier.
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La question de la Limite est également cruciale dans 
ce type d’espaces en milieu urbain. Souvent lié à la 
question de la propriété, ces limites sont parfois des 
frontières infranchissables, parfois des découpes 
nécessaire entre le bâti et le non-bâti, parfois des perforations dans la continuité du tissu urbain. La 

limite se franchit ou non, elle est en ce sens à 
l’origine du caractère non-communiquant de certains 
espaces entre eux.

3938



Quand un quartier est sujet à ce genre 
d’implantation, cela s’accompagne souvent 
d’une rénovations des réseaux divers aux 
alentours, du mobilier urbain et de l’asphalte. 
Bien que théoriquement ce phénomène amène 
une amélioration des cadres de vies, il 
s’accompagne également d’une hausse très 
significative des taxes foncières et à plus long 
terme d’un remplacement de la population par 
une plus aisée.

La sémantique de ce vide, c’est aussi son 
caractère social et économique dans la ville.

La perforation et la non-communication de ces 
espaces se retrouvent alors aussi impliqués à 
des échelles plus locales, et se rapportent à la 
question de l’Habiter. Comment cohabite-t-on 
avec ce vide ?
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Le vide est assimilé à l’absence totale, à l’idée de 
néant. S’il est employé, ce terme sera difficilement 
associé à la richesse d’un élément. Pourtant, le vide, 
c’est essentiel. Un vide urbain n’est jamais vide de 
sens, par exemple.
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3. La sémantique du vide dans la ville
  

Toute matière organique, lorsqu’elle meurt, entre en 
phase de décomposition et rejoint lentement l’humus 
de la terre végétale. Cette phase est l’élément de 
base dans le cycle de la vie puisqu’elle crée la ri-
chesse et la fertilité du sol, propice à engendrer la vie. 
La mort ne serait alors qu’un état transitoire qui régé-
nère plus qu’elle ne supprime, et qui offre la matière 
pour créer à nouveau.

Ce que l’on appelle la friche, le résidu urbain, le tiers-
paysage, c’est autant de matière essentielle pour 
créer à nouveau. Puisqu’il est si difficile de le qualifier 
simplement, appelons-le l’humus de la ville.

3.1. L’importance du vide

Les espaces de la ville sont fantasmés, débattus, pro-
jetés et construits selon un processus faillible qui pro-
duit parfois des irrégularités. Ces espaces, lorsqu’ils 
échappent à la ville, tendent à être dénommés vides. 
Pour autant, ils ne sont pas vides de sens, ils sont 
vides de contrôle, vides des fantasmes et des projec-
tions des citadins toujours plus consuméristes, vides 
de ce que l’on peut s’imaginer d’une ville en évolution. 
Cet état est qualifié ainsi par contraste avec le plein. 
Dans le tissu urbain, le plein c’est le « toujours plus » : 
c’est la densité du bâti, c’est le tension spatiale entre 
les habitants, c’est le mouvement et l’accélération de 
la ville, c’est la profusion d’activités, c’est l’expansion 
infinie dans un modèle géométrique fini. Le vide est 
appelé vide car il est perçu comme une anomalie au 
milieu de ce fourmillement. Or, par contraste, le vide 
c’est le raisonnable au milieu du déraisonnable, c’est 
la soupape de la ville. 

Le terme de nœuds urbains est également souvent 
employé pour déterminer la situation de vacances et 
de friches qui sont perçus dans l’espace urbain 
comme sans fonction claire. Ils sont des marqueurs 
géographiques d’instabilité dans le développement 
urbain et peuvent être rattachés à l’idée de nuisance. 
Ils sont également présentés comme des ressources 
foncières potentielles. En revanche, dans la représen-
tation collective que nous en faisons, nous oublions 
celle de haut-lieux de conservations et de préserva-
tions d’espaces naturels. En effet, nous voyons peu la 
vacance comme une ressource nécessaire dans son 
état instantané, réel, celui qui perfore le tissu urbain. 
Les stratégies de développement urbain s’orientent 
de plus en plus vers le modèle d’une ville qui se re-
construit sur elle-même et qui se densifie. La charte 
d’Aalborg avait pointé du doigt les impacts environne-
mentaux causés par le développement extensif et non 
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maîtrisé des villes. Les espaces urbains en mutation 
sont particulièrement concernés par ces évolutions, 
ainsi, l’écologie, la protection de l’environnement et 
de la biodiversité font partie intégrante de l’action pu-
blique en matière d’espaces de nature urbaine. Les 
friches urbaines sont donc, d’une part, l’objet d’une 
reconquête urbaine en tant que ressources foncières, 
et, d’autre part, d’une reconquête végétale qui profite 
d’une déconnexion transitoire des dynamiques ur-
baines.

Utiliser frontalement ce terme de vide me permet de 
désamorcer les stéréotypes que l’on adjoint aux terri-
toires vacants, souvent perçus à tord comme inadap-
tés à la profusion de la ville. C’est en ce sens que 
l’analogie au cycle de la biodiversité prend son sens : 
elle souligne le caractère essentiel de ces résidus 
comme stocks de ressources diverses pour la ville. En 
ce sens, la valorisation du végétal dans les mutations 
urbaines actuelles est l’idée du «raisonnable» dans la 
ville. Elle peut être vécue par plusieurs modèles exis-
tants d’intégration : la biodiversité spontanée, les jar-
dins et potagers collectifs ou les ressources d’espaces 
verts praticables sont autant de situations qui agissent 
comme un poumon pour la ville. Ces tiers-espaces 
serait une régulation nécessaire dans l’organisme du 
milieu urbain.

3.2. Le réservoir de la ville

Durant le 19e siècle, Porto était une petite ville com-
pacte entourée par un vaste tissu de forêts et de 
champs d’agriculture. En conséquence de la révolu-
tion industrielle, la ville s’est étendue au delà de sa li-
mite administrative sur cette même frange constituée 
par ses forêts et ses champs. De cette politique d’ex-
tension résulte aujourd’hui un manque crucial de bio-
diversité structurelle qui aurait pu agir sur l’éco-sys-
tème sur le long terme (Anquetil, 2016). Dans le 
district de Porto, la matrice rurale se retrouve au-
jourd’hui fragmentée et discontinue, et beaucoup des 
espaces dits « perméables » (c’est-à-dire dont le sol 
non-enrobé est à l’état naturel) sont en réalité d’an-
ciennes exploitations agricoles reconverties en forêts 
d’eucalyptus. L’expansion de la culture des eucalyp-
tus s’est développée en parallèle d’un urbanisme 
croissant pensant qu’elle constituerait un levier de 
conservation de la biodiversité. Seulement, il est né-
cessaire d’envisager la conservation de la diversité 
végétale en accord avec une perspective régionale de 
manière à préserver, à l’échelle du paysage, des mo-
saïques de couverture de différentes sortes et selon 
différentes intensités de cultures, incluant des zones 
non exploitées de végétation naturelle et/ou naturali-
sée (Laurins, 2013). Dans le cas de Porto les consé-
quences environnementales de telles implantations 
de forêts à espèce unique se font vite ressentir. 

© Photo : Julien Jarrige.
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D’autre part, le centre-ville historique compact est 
aujourd’hui facteur d’un manque d’espaces verts né-
cessaires au maintien des écosystèmes localisés, et 
en cela les espaces en vacances sont le premier le-
vier stratégique de revitalisation de ces espaces. La 
flore spontanée qui se développe sur les friches ur-
baines contribue à la formation d’un paysage hybride, 
à la fois sauvage et qui porte les stigmates de la ville 
bouillonnante. Cette biodiversité peut avoir une valeur 
patrimoniale qui devrait être préservée, d’autant plus 
que ce type d’habitat est rare en ville (Kattwinke, 
Biedermann, Kleyer, 2011 : 2335 - 2343). Ils contri-
buent à la qualité de vie mais peuvent également 
avoir un rôle essentiel à l’équilibre écologique. Porto 
est dans un milieu géographique particulièrement 

pluvieux, au bord du Douro et de l’océan. Les condi-
tions hydrographiques peuvent être particulièrement 
instables. La question du sol perméable est alors pri-
mordiale pour l’équilibre des sols, et en cela les friches 
urbaines peuvent jouer un rôle essentiel, d’autant plus 
que la morphologie urbain de Porto - celle du tissu 
perforé - permet une répartition idéale au regard des 
conditions climatiques. (Farinha-Marquesa, 
Fernandes, José, Guilherme, Leal, 2013, vol.4). 

Au Portugal, les espaços expetantes regroupent les 
vacances et friches non-construites et non utilisées, 
peu importe leur titre de propriété. La loi prévoit que 
l’utilisation de ces espaces à des fins de culture (seu-
lement) par quiconque est tolérée, lorsque cette 
culture ne dépasse pas une certaine envergure et un 
certain impact sur les sols. Pour cela et pour des rai-
sons de sécurité (incendies notamment), il est de-
mandé aux propriétaires de laisser un accès libre et 
praticable à ces espaces (Santos, Silvia Simões dos, 
2011). Ainsi, bien que la décision politique de Porto ne 
semble pas encore clairement vouloir intégrer des 
projets d’ampleur pour revitaliser les sols perméables, 
elle a cependant assoupli les cadres légaux de ré-ap-
propriation de ces espaces et leur usage à titre « pro-
visoire ». Cette mesure par abords seulement prag-
matique pourrait s’avérer essentielle et exemplaire 
pour apporter une vraie structure « verte » à la ville, 
c’est-à-dire d’espaces verts utiles à la biodiversité. En 
effet, la notion de « développement urbain durable » 
s’appuie justement sur la présence de la nature en 
ville selon des principes de dispositions qui ont pu 
être définis à l’échelle européenne (ex : dispositions 
du Grenelle de l’Environnement, 2009). Les formes 
de nature en ville se sont diversifiées, sous l’effet d’un 
changement des pratiques de conception et de ges-
tion des espaces verts publics. Il ne s’agit plus seule-
ment de grandes implantations urbaines de coulées 
vertes ou de parcs à grande échelle, mais 

Patchwork de la presse française à propos 
des incendies qui se répètent sur le territoire 
de Porto. Beaucoup dénoncent les forêts 
d’eucalyptus comme responsable de la 
prolifération des incendies et de leur caractère 
« incontrôlable » (article de l’AFP, 8 août 
2016).
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d’implantations localisées, disparates et diversifiées 
selon les différentes sutures des nœuds de la ville. En 
cela, la situation actuelle de Porto est idéale à l’appli-
cation de ce type de politique urbaine.
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1.3.2.  FCUs Sociais e de Subsistência 

 
Os espaços associados a habitação social serão os protagonistas de uma segunda fase de 

implementação de FCU. Os espaços públicos dos bairros são geralmente providos de grandes áreas 
permeáveis mas carentes de desenho, funcionalidade e identidade. O cultivo de espaços verdes 

associados a urbanizações trará uma importante fonte alternativa de alimentos aos cidadãos e novas 
dinâmicas sociais e económicas ao nível local. Estes espaços serão geridos por comissões de 

moradores, que, em articulação com os órgãos políticos poderão criar formas participativas de gestão dos 
espaços públicos e semipúblicos. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

  

Fig. 30. Hortas Urbanas em frente à FAUP, Porto 
[foto: autora] 

Fig. 31. Hortas Urbanas junto ao bairro da Pasteleira, Porto 
[foto: autora] 

Fig. 32. Fase 2. Espaços verdes associados a equipamentos da cidade do Porto + Espaços verdes associados a 
urbanizações [fonte: Farinha Marques et al., 2011] 
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Fig. 30. Hortas Urbanas em frente à FAUP, Porto 
[foto: autora] 

Fig. 31. Hortas Urbanas junto ao bairro da Pasteleira, Porto 
[foto: autora] 
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1.3.3.  FCUs Regenerativas 

Uma terceira fase de implementação está associada aos espaços expectantes e matas urbanas 
que constituem os “vazios urbanos” da cidade. Estes são o “conjunto dos espaços urbanos não 
edificados, eventualmente sobrantes ou abandonados, públicos ou privados, aparentemente sem função 
atual programada ou uso humano explícito. São resultantes do processo incompleto de urbanização ou 
abandono de espaços exteriores associados a casas ou quintas. Normalmente evidenciam um 
revestimento vegetal ruderal ou em fases iniciais da sucessão ecológica, podendo já evidenciar manchas 
arbóreo-arbustivas. Têm origens muito diversas, tais como áreas programadas para espaços verdes que 
não foram implementadas, áreas loteadas que aguardam edificação e construção, áreas agrícolas e 
industriais abandonadas, etc.” 47  As florestas comestíveis poderão ser implementadas nestas áreas, 
aproveitando os estágios iniciais de sucessão ecológica e a riqueza dos habitats existentes. No entanto, é 
necessário ter em atenção o programa de uso previsto para estes espaços, uma vez que a floresta 
comestível é rentável a médio e longo prazo (começando a produzir significativamente a partir do quinto 
ano), os terrenos previstos para construção não devem ser considerados para a sua implementação. No 
caso de hortas urbanas, em que faz sentido uma ocupação a curto prazo, terrenos previstos para 
construção poderão ser usados para a produção agrícola. Assim, áreas programadas para espaços 
verdes urbanos são mais indicadas para a implementação de FCU. No entanto, é desejável ocupar 
terrenos expectantes que, por falta de verbas não estão a cumprir com o plano de desenvolvimento 
urbanístico da cidade, sendo que as florestas comestíveis poderão ser alternativas a considerar. 

Um bom exemplo deste tipo de iniciativas na cidade do Porto é o movimento Terra Solta, que 
nasceu da vontade de um grupo de jovens querer fazer a ponte entre pessoas que querem plantar e 
terrenos abandonados com potencial para serem plantados. Este grupo procura dinamizar espaços 
abandonados e dar-lhes uma nova vida. Mais do que produtivos, estes espaços tornam-se um foco de 
regeneração social urbana. Um exemplo do seu trabalho é a Quinta Musas da Fontinha, projeto de hortas 
comunitárias que surgiu da descoberta de terrenos abandonados e cobertos de grandes silvados nas 
traseiras de uma cooperativa na rua Bonjardim. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
47 Transcrito do estudo de Morfologia e Biodiversidade nos Espaços Verdes do Porto desenvolvido pelo Centro de Investigação 
em Biodiversidade e Recursos Genéticos (CIBIO) 

Fig. 34. Floresta Comestível em estado inicial, Quinta 
Musas da Fontinha, Porto [foto: autora] 

Fig. 33. Hortas Urbanas e terrenos expectantes na Foz, 
Porto [foto: autora] 

© : Maria Rute Pereira da Costa «Florestas Comestíveis Urbanas UMA REDE VIVA QUE PODEMOS CULTIVAR».
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Fig. 32. Fase 2. Espaços verdes associados a equipamentos da cidade do Porto + Espaços verdes associados a 
urbanizações [fonte: Farinha Marques et al., 2011] 
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1.3.3.  FCUs Regenerativas 

Uma terceira fase de implementação está associada aos espaços expectantes e matas urbanas 
que constituem os “vazios urbanos” da cidade. Estes são o “conjunto dos espaços urbanos não 
edificados, eventualmente sobrantes ou abandonados, públicos ou privados, aparentemente sem função 
atual programada ou uso humano explícito. São resultantes do processo incompleto de urbanização ou 
abandono de espaços exteriores associados a casas ou quintas. Normalmente evidenciam um 
revestimento vegetal ruderal ou em fases iniciais da sucessão ecológica, podendo já evidenciar manchas 
arbóreo-arbustivas. Têm origens muito diversas, tais como áreas programadas para espaços verdes que 
não foram implementadas, áreas loteadas que aguardam edificação e construção, áreas agrícolas e 
industriais abandonadas, etc.” 47  As florestas comestíveis poderão ser implementadas nestas áreas, 
aproveitando os estágios iniciais de sucessão ecológica e a riqueza dos habitats existentes. No entanto, é 
necessário ter em atenção o programa de uso previsto para estes espaços, uma vez que a floresta 
comestível é rentável a médio e longo prazo (começando a produzir significativamente a partir do quinto 
ano), os terrenos previstos para construção não devem ser considerados para a sua implementação. No 
caso de hortas urbanas, em que faz sentido uma ocupação a curto prazo, terrenos previstos para 
construção poderão ser usados para a produção agrícola. Assim, áreas programadas para espaços 
verdes urbanos são mais indicadas para a implementação de FCU. No entanto, é desejável ocupar 
terrenos expectantes que, por falta de verbas não estão a cumprir com o plano de desenvolvimento 
urbanístico da cidade, sendo que as florestas comestíveis poderão ser alternativas a considerar. 

Um bom exemplo deste tipo de iniciativas na cidade do Porto é o movimento Terra Solta, que 
nasceu da vontade de um grupo de jovens querer fazer a ponte entre pessoas que querem plantar e 
terrenos abandonados com potencial para serem plantados. Este grupo procura dinamizar espaços 
abandonados e dar-lhes uma nova vida. Mais do que produtivos, estes espaços tornam-se um foco de 
regeneração social urbana. Um exemplo do seu trabalho é a Quinta Musas da Fontinha, projeto de hortas 
comunitárias que surgiu da descoberta de terrenos abandonados e cobertos de grandes silvados nas 
traseiras de uma cooperativa na rua Bonjardim. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
47 Transcrito do estudo de Morfologia e Biodiversidade nos Espaços Verdes do Porto desenvolvido pelo Centro de Investigação 
em Biodiversidade e Recursos Genéticos (CIBIO) 

Fig. 34. Floresta Comestível em estado inicial, Quinta 
Musas da Fontinha, Porto [foto: autora] 

Fig. 33. Hortas Urbanas e terrenos expectantes na Foz, 
Porto [foto: autora] 

© : Maria Rute Pereira da Costa «Florestas Comestíveis Urbanas UMA REDE VIVA QUE PODEMOS CULTIVAR».

© Photos de haut en bas : Pierre Thomas (1,2) ; « Green Space Typologies 
in the City of Porto – Portugal : Identifying Nodes and Links for Greenway 
Planning » (Paulo Farinha-Marquesa, Cláudia Fernandes, José M. 
Lameirasa, Filipa Guilherme, Isabel Leal, Proceedings of the Fábos 
Conference on Landscape and Greenway Planning Vol.4, 2013 (3, 4, 5, 
6). 
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Fig. 45: Carta de reunião das Tipologias de Espaços Verdes identificadas na Cidade do Porto
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Edificado© Carte : « Caracterização da Estrutura Verde », Paulo Farinha 
Marques, Cláudia Fernandes, José Miguel Lameiras, Sara Silva, 
Isabel Leal, Filipa Guilherme, Morfologia e Biodiversidade nos 
espaços verdes da Cidade do porto Livro 1 - Seleção das Áreas de 
estudo, p. 30, 2014. Traduit du portugais par Pierre Thomas.

En opposition avec la carte de la répartitions des sols perméables, cette carte rassemble 
tous ces espaces différents sous la même unité graphique (à l’exception des plages et 
cours d’eau). L’objectif est d’observer le sol perméable en milieu urbain comme une 
perforation nécessaire à la revitalisation végétale et organique des grandes villes. Ainsi, 
qu’il s’agisse de friches, d’espaces résiduels, de parcs, de potagers ou de forêts urbaines, 
on ne reconnaîtra ici que leur rapport au sol. Par ce choix de représentation, cette carte 
recense les zones stratégiques de la ville de Porto. Reste encore à définir ce que l’on 
entend par ce terme : voit-on des stocks disponibles pour construire encore plus, ou des 
espaces de conservation pour bâtir la ville de façon raisonnable.
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Conclusion

Au début de cette étude, j’avais introduit le terme de 
vide pour fédérer la complexité de la situation de 
Porto et pour désigner la particularité de ce tissu ur-
bain. Pour se confronter à cette idée, j’ai d’abord ex-
posé les conditions historiques qui ont mené à cette 
urbanisme perforé, en abordant les différents leviers 
qui ont conditionné sa formation qu’ils soient écono-
miques ou politiques. Puis, à travers une étude sen-
sible morphologique, j’ai voulu montrer comment l’état 
transitoire actuel de ce foncier formait un tissu hétéro-
clite. Il s’agissait notamment de faire apparaître les 
collisions et les déflagrations qui pouvaient émaner 
de la formation d’un tel tissu inégal. Enfin, d’une telle 
confrontation, j’ai voulu me poser la question de la 
sémantique du vide dans la ville, c’est-à-dire de la 
représentation que l’on se fait de cette matière vivante 
et de son possible usage non pas comme spéculation 
future mais bien dans son état actuel à ce moment-
précis. Le vide résonne comme le contraste du bâti 
dans l’urbain, ainsi la question du végétal y est inhé-
rente et permet de proposer un regard que l’on porte 
peu souvent sur nos friches, nos délaissés, nos rési-
dus : celle de la nécessaire conservation d’un écosys-
tème non-régi à l’intérieur de nos villes. 

Depuis le début des années 2000, la notion de « ser-
vices écosystémiques » a pris de l’ampleur, et de 
nombreuses recherches s’orientent vers l’évaluation 
des services rendus par la nature en ville, qu’ils soient 
d’ordre sociaux, environnementaux ou économiques. 
La nature en ville, en particulier la végétation, serait 
un outil pour compenser les effets néfastes de la 

densification urbaine et améliorer la qualité de vie des 
citadins. La spécificité écologique de la végétation de 
telles friches est donc une ressource essentielle pour 
la vie en terme de perméabilité des sols, de renouvel-
lement de la qualité de l’air et de disponibilité d’es-
paces praticables. Elles sont à l’origine de représen-
tations et de modes d’appropriations particuliers du 
site par des usagers, qui peuvent y voir un moyen de 
se reconnecter avec la nature. 

Pour autant, ce stock de vide s’observe également 
sous l’angle économique et constitue une ressource 
stratégique qui peut être lieu à affrontement. Au mo-
ment où Porto traverse une phase de revitalisation, 
encouragée par l’augmentation des ressources et des 
interventions (cf PortoVivo SRU 2001), on ne peut 
ignorer la masse des délaissés fondue derrière cer-
tains murs et certaines façades. Les intérêts, com-
plexes et contradictoires, des habitants, des proprié-
taires, des promoteurs et de la municipalité de Porto 
qui sont en jeu, doivent entrer dans un dialogue qui 
aujourd’hui ne semble pas encore avoir émergé.
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